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A: dans la population générale 

( >200 000 paires d'individus, suivis de leurs naissances à leur morts) 

1. Des individus sans parenté génétique élevés ensemble (SpgT) dans une même famille et un même milieu sont, quant à leurs capacités intellectuelles (les QI entre autres), infiniment plus différents que des sujets génétiquement affiliés élevés séparément dans des environnements objectivement dissemblables. 

Et leur ressemblance (SpgT) est d'autant plus faible qu'ils sont demeurés longtemps dans un même environnement. 
2.  

3. Durant l'enfance, jusqu'à l'adolescence, la corrélation moyenne entre les SpgT est de r+ 0.15.A maturité cette corrélation SpgT est de ~r.00, càd le même degré de ressemblance entre leurs niveaux intellectuels que celui qu'on obtient en tirant au hasard dans la population générale des personnes qui ne se sont jamais rencontrées (SpgA). 


4. La parenté génétique varie de rien (Spg) à tout : 100% entre des jumeaux monozygotes, MZ, ou vrais jumeaux, car issus d'un seul ovule fécondé par un seul spermatozoïde formant un œuf unique ensuite divisé en deux individus ; 50% entre un frère et une sœur (ou 2 frères ou 2 sœurs) et 50% entre des faux jumeaux (dizygotes DZ, 2 ovules fécondés par 2 spermatozoïdes) ; 50% de patrimoine génétique en commun entre l'enfant et ses parents ; 25% pour les 1/2 frères ou 1/2 sœurs ; 12,5% pour les cousins... etc. 

*Elevés séparément pendant des années, des sujets génétiquement apparentés sont toujours beaucoup plus semblables que des individus sans parenté génétique élevés ensemble. 

Et le degré de ressemblance entre les niveaux intellectuels à l'intérieur de chaque paire est directement proportionnel à la parenté génétique. 

Par exemple, la corrélation entre des MZ séparés (MZA) dès la naissance et vivant dans des milieux différents pendant 40 ans en moyenne est de r+.73 contre : 

· r+.86 chez les MZ dans l'enfance et vivant ensemble (MZT)

· r+.45 chez les frères & sœurs, ou les DZ élevés ensemble et vivant dans le même milieu (DZT)

· r+.40 chez les frères & sœurs, ou les DZ élevés séparément (DZA)

· r+.20 à r+.30 chez les 1/2 frères ou 1/2 sœurs élevés ensemble et vivant dans le même milieu

· r+.15 entre cousins et cousines élevés ensemble et vivant dans le même milieu

· Et r+.15 dans l'enfance ~r.00 à maturité (voir plus haut) chez des personnes sans parenté génétique élevés ensemble. 


5. La corrélation (niveau intellectuel) parents-enfants est de r+.45. Si ces enfants sont adoptés, dès la naissance, et élevés par des parents adoptifs avec lesquels ils ne partagent pas de patrimoine génétique (00%), ils ressemblent pratiquement autant à leurs parents biologiques (r+.43) qu'ils n'ont jamais connus que s'ils avaient été élevés par eux. 

Par contre la ressemblance intellectuelle entre les enfants adoptés et leurs parents adoptifs, qui les ont toujours élevés, est de r+.15 dans l'enfance ~r.00 à maturité, c'est-à-dire la même que ce que l'on observe entre des personnes sans parenté génétique élevés ensemble (voir plus haut). 


6. On n'est jamais arrivé à de telles concordances en exerçant des pressions éducatives et environnementales sur des individus qui n'ont pas de parenté génétique (travaux du style "Head Start Project" portant sur des centaines de milliers de jeunes enfants) : les enfants continuent de ressembler davantage à leurs parents, et les variations du QI liées aux modifications environnementales sont au mieux de 10 à 15%, quand elles persistent. 

Enfin une proportion non négligeable de faux jumeaux élevés comme des vrais, ou de vrais jumeaux considérés à tort comme des faux, continuent de se conduire en fonction de leurs parentés génétiques respectives et non en fonction de ce qu'on a attendu d'eux, càd les résultats sont, pour les premiers, ceux des DZ, pour les seconds, ceux des MZ.

  

5-HERITABILITE H2 

La génétique comportementale quantitative a déterminé que l'héritabilité de l'intelligence est de 70%. Cette valeur est reconnue aujourd'hui par les spécialistes et admise par les membres de l'association américaine de psychologie (AAP), suite à un siècle de travaux internationaux dont sont absents d'ailleurs les français. 

L'héritabilité (H2) est un concept technique, défini par des critères mathématiques issus de la méthodologie de la génétique des populations, qui est une science puisque sa méthode permet de reproduire et vérifier des données objectives, dont l'objet n'est pas limité à l'homme. 

L'héritabilité est la proportion du génotype dans le phénotype d'une population. Mieux dit : la part de variance phénotypique relevant de la variance génotypique. 

Les différences interindividuelles (le phénotype) sont un mélange d'influences, en partie héritées et transmissibles à la descendance par voie biologique, en partie acquises et résultant des apprentissages ou de facteurs biologiques non génétiques. En clair, l'héritabilité est la part de la contribution des facteurs génétiques dans les différences interindividuelles. 

Attention : l'héritabilité n'a aucun sens pour un individu. C'est une proportion dans une population. 

L'héritabilité peut être très forte pour un trait phénotypique, et nulle chez un individu affecté, par exemple, d'une méningite (incident non génétique) au cours de son développement.  Comme le disait Mac Mahon, "la méningite, je sais ce que c'est : on en meurt ou on en reste idiot, je le sais, le l'ai eue ! ". 

Il n'est pas possible de déterminer la part inné/acquis chez une personne, car l'héritabilité est la proportion des différences interindividuelles qui ramène au facteurs génétiques. L'héritabilité est un concept quantitatif, et il s'agit, en somme, de concevoir non pas un individu isolé, mais une distribution de différences naturelles dans un groupe, et en cette occurrence de se représenter la courbe de Gauss, laquelle est la figuration géométrique de la variation statistique d'un paramètre dispersé d’un façon normale et continue dans la nature. 

La variance statistique des QI est de 225 points, avec un écart type de 15 points (la variance étant le carré de l'écart type). Quand on sait que 70% de cette distribution démographique sont constitués par des déterminismes génétiques, alors on comprend que 70% de ces 225 points ne sont pas dans l'environnement.   Et on saisit que Monsieur Tartempion, dont le QI est de 130 (il se trouve à +2 DS au dessus de la moyenne, càd domine ~97.5% de son groupe dans des activités intellectuelles), n'a pas 70% de ses chers 130 obligatoirement alimentés par l'hérédité. 

H2 = 70% ne veut pas dire que, sur 100 points, 70 sont apportés par la génétique, car dans ce cas particulier une bonne quinzaine de points ont pu être rabotés par une méningite, ou par un accident qui ne doit rien à la biologie... Ce que l'hérédité apporte est en fait une limite, que la personne atteindra ou pas, en fonction des impératifs du milieu. La génétique n'existe pas sans l'environnement où elle s'exprime, à condition qu’elle puisse le faire. 

Donc, H2 = 70% signifie que 70% de 225 points (157,5) sont d'ordre génétique dans une population. Restent ~30% (67,5 points) qui ne sont pas dans le génotype. Mais cela ne veut pas dire que seules les influences subies passivement en soient responsables. Car, dans ces ~30% on est obligé de tenir compte du produit des comportements gouvernés par les facteurs génétiques et que l'on retrouve ensuite dans l'environnement : la personne organise activement son milieu et n'en est pas l'esclave. Quand les spécialistes ont réunis pour la première fois des jumeaux MZA, séparés depuis leur naissance pendant 40 ans (r+.75 pour le niveau intellectuel), on s'est rendu compte que leur environnement physique, différents au départ, était étrangement proche à l’arrivée, alors qu’ils ne s’étaient pas rencontrés entre temps. Ils l'avaient, bien que vivant séparés depuis souvent près d'un 1/2 siècle, organisé. 

[...] 

De tous les traits connus des phénotypes psychologiques humains, l'intelligence est de loin le plus étudié, et connu comme étant entre tous le plus " héritable ". Les différences phénotypiques de traits de personnalité, normale ou pathologique, ne le sont qu’à environ 50%, bien que les troubles mentaux soient réputés plus " héritables " que la plupart des maladies. 

Cependant l’héritabilité de l’intelligence n’est pas unique, c’est-à-dire qu’elle n’est pas la même pour tous les territoires de l’intelligence, et surtout elle n’est pas fixe. 

Le degré de ressemblance intellectuelle entre des individus génétiquement apparentés est proportionnel à l'âge. Ce qui revient à dire que plus ils ont été séparés longtemps, plus ils se ressemblent, et inversement pour des sujets non apparentés. La ressemblance SpgT est par ex. d'autant plus faible qu'ils sont demeurés longtemps dans un même environnement. Les enfants adoptés, quand ils grandissent, ressemblent d’autant plus à leurs parents biologiques qu’ils n’ont pas connus et dont ils ont été séparés longtemps ; ils ressemblent de moins en moins à leurs parents adoptifs par lesquels ils ont été élevés, au point de ne plus leur ressembler du tout quand ils sont adultes. 

Comme de nombreuses dimensions biologiques et psychologiques, elle varie dans le temps, et ici elle augmente. De l’enfance à la maturité l’héritabilité de l’intelligence passe ainsi de 30-40% à ~70%, puis à 80% à la fin de la vie (génétique développementale portant sur des populations suivies depuis environ cinquante ans dans plusieurs pays). 

B. Populations particulières 

On a pu dire que les jumeaux étaient des groupes spéciaux, et qu’il n’était pas possible de généraliser à toute la population à partir d’eux. Rappelons que tous les niveaux intellectuels se rencontrent chez les jumeaux, qu’ils appartiennent à la population générale dont on aurait du mal à les extraire, et que ce qu’on a obtenu par la méthode des jumeaux est vérifié par d’autres méthodes. 

Les lois biologiques sont les mêmes pour tout le genre humain, et il n’y a pas de raison d’exclure a priori, pas plus que les jumeaux, les personnes retardées mentales, ni les " surdoués " de la courbe de Gauss dont il sont partie intégrante. Car il n’existe qu’une seule dispersion des différences interindividuelles, et non plusieurs populations. 

Des recherches ont étudié les deux extrémités de la distribution, isolées du reste pour des raisons méthodologiques. 

1. Retard Mental 

Défini selon la classification internationale des maladies (F70-F79), 10ème révision Organisation Mondiale de la Santé 1993, reprenant le Diagnostic and Statistical Manual of Mental Disorders (DSM III puis DSM IV) des experts internationaux réunis par l’American Psychiatric Association. 

L’épidémiologie a montré depuis longtemps que les personnes affectées d’un retard mental (RM QI 50 à 70, soit 80% des retards mentaux) tendent à naître 9 à 10 fois plus souvent dans des familles où il y en a déjà, que dans la population générale (~17% contre ~2%) et que les pressions éducatives ne peuvent modifier, dans le meilleur des cas, que ~10 à 15% de ces niveaux intellectuels. Ce qui est prévisible au regard des études de la génétique comportementale. 

Epidémiologiquement (Reed & Reed 1965-1973 : études sur 1450 parents et leurs 1931 enfants, comparés aux données de population générale) : 

· - Si le père et la mère ont un niveau intellectuel moyen, et si ni l’un ni l'autre n’a un frère ou une sœur affecté d’un RM, alors le risque épidémiologique de RM pour l’enfant est de 0,53%.

· - Si un oncle ou une tante de l’enfant est RM QI 50 à 70, ce risque est multiplié par 5.
· - Si un seul des deux parents (Père ou Mère) est RM, 20% des enfants sont RM.

· - Si les deux parents sont RM, 40% des enfants ont un QI<70 (contre 2 à 3% dans la population générale), 75% ont un QI <90 (dans la population générale 75% des individus, par définition, ont un QI>90). 

Reed & Reed, dont les travaux sont confirmés par d’autres, peuvent estimer que les facteurs génétiques jouent ici un rôle prépondérant. [NB : En dessous de QI 50 des facteurs non génétiques, accidents périnataux, maladies, se surajoutent aux facteurs génétiques.] La méthode des jumeaux, de l’adoption, des parentés génétiques croissantes, ont donné des résultats semblables.

2. Les " Surdoués "

Aucune définition n’est universellement reconnue. Le point de rupture, au delà duquel un individu est considéré dans la distribution normale comme " surdoué ", est différemment situé selon les études. Surdoué n’a d’ailleurs pas de sens logique, pas plus que " précoce " car   un vieillard dont le QI est toujours de 150 par rapport à son groupe est difficilement qualifiable de " précoce ". 

Certains fixent la rupture à +1DS1/3 (QI 120), ce qui intéresse 5% de la population.Si le point de rupture est à +2DS (QI 130 et plus), alors ~2.3% de la population est concernée à tous les âges. A +3DS (QI 145 et plus), ~0.15% (soit 1.5/1000). A +4DS (QI >160), 0.02% (soit 2 personnes sur 10 000).
3.  

4. (DS semble équivalant ici à "écart-type"  / rajoût de Ph.M.)

5. 
On se trouve ici en présence de personnes dont l’efficience intellectuelle est significativement supérieure et c’est tout ce qu’on peut dire, du moins à ce niveau quantitatif.

La question est de savoir si la contribution génétique est, dans ces groupes, la même que dans les autres. La réponse est affirmative, il n’y a pas de raison qu’il en soit autrement, et encore une fois cette population fait partie du genre auquel les lois biologiques s’appliquent.

La cohorte de Terman est connue (Terman’s Termites). Il s’agit d’une population de 1528 individus suivis depuis la fin de la première guerre mondiale. Le QI initial était >135 (moyenne 150), évalué par une méthode que l’on n’emploie plus (pas de QI standard, mais division de l’âge mental par l’âge chronologique). Je passe ici sous silence les étonnantes découvertes, accessibles dans la littérature spécialisée, que des équipes ont publiées grâce à cette cohorte.

Ce qui nous intéresse est ceci : d’abord, à partir de 6-7 ans, le QI est stable toute la vie malgré les imperfections des mesures pratiquées en 1918-1920, ensuite il y a beaucoup plus de chance d’avoir des enfants " surdoués ", s’il y en a déjà un dans la famille, ou quand au moins un parent l’est, et encore plus quand les deux parents le sont eux-mêmes.

Il faut se souvenir que la corrélation entre les QI des parents est en moyenne de r+.30, ressemblance qui ne doit rien à la génétique : ils ne sont pas biologiquement apparentés (non consanguins), certes, mais ceux qui se ressemblent s’assemblent, pour le meilleur et pour le pire. Cet élément est toujours pris en considération dans les travaux. Il est clair qu’il existe une prédisposition que le, ou bien les géniteurs transmettent à leurs rejetons.

On est arrivé aujourd’hui à la troisième génération. Les 1571 enfants du groupe originel de Terman (décédé en 1958) dont au moins un parent avait un QI de 135, ont un QI moyen (standard) de 133 (Oden 1968).

Des études sur les jumeaux montrent que quand un MZ (jumeau Mono Zigote) est " surdoué " (QI>120) l’autre membre de la paire l’est également dans 62% des cas, contre 25% de concordance chez les DiZigote, ce qui est statistiquement significatif dans ces conditions (Thompson et al. 1993, Western Reserve Twin Project) et conforme aux autres études. Des techniques d’analyse statistique spéciales (DF analysis) ont trouvé aussi que plus des 2/3 des différences entre les QI des " surdoués " peuvent être attribuées à des facteurs non environnementaux, et enfin que, dans ce groupe, l’héritabilité H2 est de l’ordre de 67% (DeFries & Fulker 1985-1988).

Bien sûr les enquêtes réalisées dans ces populations, par définition peu nombreuses, moins imposantes aussi que celles portant sur les retards mentaux, sont encore en cours. Mais elles sont en conformité avec les données des recherches en génétique quantitative effectuées ailleurs, et avec les information de la psychologie du développement.

 

****************************************************************************** 

POUR EN SAVOIR PLUS 

La documentation est monumentale, car de toutes les " neurosciences ", la génétique des comportements est celle qui a fait le plus de progrès ces 20 dernières années. 

1. Plomin, DeFries, McClearn, Rutter : Des Gènes aux Comportements. Introduction à la génétique comportementale. (3ème édition 1997) De Boeck Université 1998. 

La meilleure synthèse en français (traduite en Belgique), des plus hautes autorités dans cette discipline (très accessible, il s’agit d’un manuel destiné aux étudiants) 

2. Locurto (Charles) 1991 : Sense and Nonsense about IQ. The Case for Uniqueness. Praeger. 

Qu’est-ce que le QI ? mythes et réalités. 

3. 3-Jensen (Arthur) 1998 : The g. Factor. The Science of mental Ability. Praeger. 

Un ouvrage historique, une somme de fin de siècle. 

4. 4-Eysenck (H.J.) 1995 : Genius. The natural History of Creativity. Cambridge University Press. 

Etudes et réflexions sur le génie, le talent, la créativité, et l’intelligence exceptionnelle. 

5. 5-Thompson & Plomin 1993 : Genetic Influence on Cognitive Ability. In : Heller, Mönks & Passow (Eds.) International Handbook of Giftedness and Talent. Pergamon Press, pp 103-113. 

Porte plus spécifiquement sur les influences génétiques chez les " surdoués ".

Sur Internet => 

  

BEHAVIOR GENETICS 

· http://alamo.nmsu.edu/~vlombran/journals.htm revues 

· http://www.il-st-acad-sci.org/health/genejrnl.html revues INACCESSIBLE AU 27-10-02 

· http://www.medwebplus.com/subject/Behavior/Genetics.html MedWebPlus 1 

· http://www.medwebplus.com/subject/Genetics/Psychology.html MedWebPlus 2 

· http://alamo.nmsu.edu/~vlombran/BehGen.htm Human Genetics on the Internet 

· http://www.houghton.edu/depts/psychology/intro3/index.htm genetics, environment & behavior 

· http://pmc.psych.nwu.edu/revelle/syllabi/c01/evolution.html Evolution Theory & Behavior Genetics 

GENETIQUE 

· http://www.citi2.fr/GENATLAS/ 

· http://www.nature.com/genetics/ Nature Genetics 

· http://www.wwilkins.com/GIM/index.html Genetics in Medicine 

· http://weber.u.washington.edu/~kowens/links.html Human genetics INACCESSIBLE AU 27-10-02 

· http://biosun1.harvard.edu/~lunetta/bio228/bookmarks.html Génétique : links 

· http://www.sciencekomm.at/journals/genetics.html Génétique & Biotechnologies, journaux 

· http://twod.med.harvard.edu/seqanal/index.html Séquences génétiques 

· http://www.dnafiles.org/ DNA Files : human genome project, BG, evolution, & prenatal genetic tests. 

· Online Mendelian Inheritance in Man "...a catalog of human genes and genetic disorders" 

· NCBI Taxonomy Browser "...contains the names of all organisms that are represented in the genetic databases with at least one nucleotide or protein sequence." 
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